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Resté longtemps sans pers-
pectives viables, ce quar-
tier, considéré comme l’un
des plus peuplés du district
de Nzenzélé, mérite qu’on
s’y attarde pour mieux
comprendre les réels mo-
biles de son sous-dévelop-
pement.  L’inexistence
d'infrastructures de base
n’ayant fait qu'amplifier le
mal.POUR mieux comprendrel’histoire de Ndinga-Itaba,il faut remonter à la pé-riode où les populationsvenues des regroupementsdes villages de la contrée,notamment Souangui, sesont retrouvés, pour gros-sir les rangs des autresquartiers déjà existantsdans le district de Nzen-zélé. Ndinga-Itaba est doncun sous-ensemble deSouangui. C’est ainsi qu’aunord-ouest, le quartierprend ses limites à partird’un cours d’eau, Lebenda.Il longe le sud par une forêtluxuriante, jusqu’à l’entréedu district en allant du côtédu regroupement de vil-lages Mabanga.A la tête de cette  entité ad-ministrative se trouve unedame, Viviane Bawanzi,l'incarnation de la nouvellerace d'auxiliaires de com-mandement qui fait lafierté des autorités. On a làtous les ingrédients justi-fiant que soit décrétée uneDécennie dédiée à lafemme. Dame  Bawanzi hérite decette chefferie d’abord deson père géniteur, feu Da-niel Ngoubou, décédé le 29août 2012. Avant de dispa-raître, ce dernier avait ou-vert la voie à une

succession patrimoniale.
« Mon choix n’a pas été for-
tuit. Mon dynamisme, mon
esprit d'ouverture et ma ca-
pacité à m'adapter à la vie
au  village  avec  la  famille
ont beaucoup milité en ma
faveur. De tous les enfants
de mon père, j’ai été préfé-
rée à mon  frère aîné pour
toutes  ces  valeurs  et  j’en
suis  fière  », se réjouit lacheffe.
VILLAGES PERDUS•Aussi,même si l'auxiliaire decommandement ne peutdire avec exactitude dequelle réalité historique
"Ndinga-Itaba" tire son ori-gine, elle sait, cependant,que ses administrés sontdes immigrés venus au-delà de l’actuel district deNzenzélé. C'est-à-dire des

villages perdus de la forêtsituée entre Mbigou etNzenzélé, où il y avait leminimum vital. Une parties’est installée dans les re-groupements des villagesde Moukoundou et uneautre à Kanda (départe-ment de la Louétsi-Wano)et la majorité à Nzenzélé. Les raisons de cet exodesont d’ordre social et éco-nomique : « Nos devanciers
ont déserté  les  villages du
fait de leur abandon par les
pouvoirs publics, accentué
par  le manque d’entretien
de  la  route,  l’absence  de
structures sanitaires et sco-
laires, le manque de vérita-
bles perspectives à même de
sédentariser  les  villageois.
Avec  l’objectif de  leur per-
mettre de créer une écono-

mie locale pour l'autonomi-
sation des populations  ru-
rales,  mais  hélas…  »,regrette la cheffe.Aussi, comme pour la plu-part des quartiers du dis-trict de Nzenzélé,Ndinga-Itaba n’échappe-t-il pas à la précarité. Ilmanque d'infrastructuresde base. La principale ar-tère se transforme en pati-noire à la moindre averse.Les riverains pataugentdans la boue, sans l'espoirde voir un jour les pouvoirspublics la réhabiliter. La nature ayant horreur duvide, l’herbe complète cesombre tableau, en dépitdes efforts fournis par leshabitants pour maintenirleur environnement pro-pre.  

A cela s’ajoute l’absenced’une école, d’un dispen-saire et d’eau potable cou-rante pour uneconsommation domes-tique afin d’éviter les mala-dies hydriques auxhabitants. L’hydrauliquevillageoise n'est plus qu'unlointain souvenir. On aper-çoit à peine les anciennespompes, en raison d'uneabondante végétation quiles entoure. Abandonnées!Tout comme ces quelquespoteaux électriques et au-tres lampadaires, qui en-tretiennent l'illusion d'unenvironnement urbain.
« Le district avait reçu un
groupe électrogène qui né-
cessite des cotisations jour-
nalières  pour  l’achat  du
carburant. Or, beaucoup de

mes administrés n'ont pas
de  moyens  financiers.  Les
populations préfèrent donc
s’éclairer  à  la  lampe-tem-
pête », s’indigne l'auxiliairede commandement. 
QUIETUDE• Lors du der-nier recensement, environ300 âmes avaient été enre-gistrées dans ce quartierpeuplé majoritairementpar des Nzèbis. Malgrétoute cette absence decommodités, les famillesvivent en toute quiétude.
« Il arrive difficilement que
j’intervienne  pour  ’’juger’’
des différends liés à l’adul-
tère, au foncier, à la sorcel-
lerie,  aux  animaux
domestiques… En dépit  de
tout, je trouve toujours un
modus vivendi entre les par-
ties  en  conflit,  s’il  en  était
besoin. Les jeunes, accusés à
tort  ou  raison,  de  perver-
sion  sont moins  concernés
par ces problèmes mais plu-
tôt  par  le  chômage  endé-
mique et l'oisiveté, comme
dans  tous  les  quartiers du
district  de Nzenzélé  », ex-plique Mme Bawanzi. Heureusement, ici, on estencore épargné par les af-fres de l'insécurité. Les ad-ministrés collaborent avecleur auxiliaire de comman-dement, qui assure le relaisavec le sous-préfet. Enoutre, la brigade de gen-darmerie de Nzenzéléveille au grain.   Cependant, il y a tout demême quelques raisons dese réjouir à Ndinga-Itaba.Un opérateur de télépho-nie permet aux popula-tions de communiqueravec leurs proches. Aussi,la cheffe lance-t-elle unappel aux ressortissants desa circonscription adminis-trative, pour qu'ils œuvrentau développement de leurquartier, au lieu de tout at-tendre de l’Etat. 

Ndinga-Itaba : à la recherche d’un développement véritable
Regard sur un quartier
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Viviane Bawanzi, la cheffe de quartier 
Ndinga-Itaba à Nzenzelé.
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Presque tout manque dans ce quartier, qui ne l'est que de nom.
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En temps de pluies, les habitants pataugent dans la boue sur l'unique voie du quartier.
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